Citoyens, 

C’EST  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous 
voyons  qu'on  cherche  à vous  tromper  fur  les 
opérations  de  l’Affemblée  Nationale  ; mais  ce  qui 
nous  afflige  encore  davantage , c’eft  que  nous  fa- 
vons  que  pliifieurs  d’entre  vous  fe  lailTent  prendre 
aux  pièges  qu’on  tend  à leur  crédulité;  pour  vous 
détromper,  pour  vous  mettre  à l’âbri  des  infinua- 
tions  perfides  de  vos  ennemis , il  fuffir  de  vous 
faire  confidérer  ce  que  vous  étiez  autrefois,  ce 
que  vous  êtes  aâuellement. 

Sous  l’ancien  Régime,  avant  là  convocation 
des  Etats-Généraux,  vous  étiez  efclaves  : un  Ad- 
minifirateur  avoir  le  droit  de  difpofer  de  vos  pro- 
priétés, de  vos  perfonnes. 

Sous  le  plus  léger  prétexte,  un  cultivateur  pai- 
fible  étoit  arraché  du  fein  de  fa  famille  Sc  conduit 
comme  un  malfaiteur  dans  les  prifons. 

Vous  ne  pouviez  vous  dire  propriétaires  de  vos 
héritages , puifqu’on  avoir  le  droit  de  les  grever 
de  telle  Impofition  qu’on  jugeoit  à propos  ( i ),  & 


( i)  Sous  l’ancien  régime  la  Taille  croit  à peu -près 
fixée  y mais  les  Impoluious  acceffoires  augmentoienc  au 
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de  s’en  emparer  fans  indemnité,  fous  le  prétexte, 
fouvent  faux , d’utilité  publique. 

L’Impôt  du  Sel  exiftoit,  c’étoit  l’Impôt  le  plus 
înjüfle  de  tous. 

Il  frappoit  particulièrement  fur  celui  qui  n’étoit 
pas  en  état  de  le  payer  ; le  pauvre  pere  de  famille 
qui  avoir  dix  enfans  faifoit  une  confommation  dix 
fois  plus  forte  que  le  garçon  riche  , il  payoit  donc 
dix  fois  l’ïmpoiidon  du  Sel,  tandis  que  le  céliba- 
taire ne  la  payoit  qu’une  feule  fois. 

Cet  Impôt  efl  aboli,  il  fera  remplacé  par  une 
Taxe  que  chaque  individu  payera , à raifon  de  fes 
facultés  & de  fes  propriétés. 

Autrefois  vous  fiipportiez  feols  toutes  les  charges 
de  l’État;  les  Impofuiions  dont  vous  étiez  furchargés 
fervoient,  en  partie,  à entretenir  des  Maifons 
d’éducation  pour  les  enfans  des  Nobles,  if  n’y 
en  avoir  pas  une  feule  pour  vous , Sc  îorfque  vous 
vous  en  plaigniez , on  vous  répoiidoit  : U y a 
pour  Vous  des  Maifons  de  Force  & des  Hôpitaux.  ( 2 ) 

Il  faut  que  vous  fâchiez  que  plus  des  trois 
quarts  des  enfans  des  Nobles  ne  leur  coûtoient 
rien,  à partir  du  jour  qu’ils  avoient  quitté  la 


gïc  des  Miinf^rcs.  Cet  acceiToir,  peia  confîdcrable  dans 
r^rigine,  était  tellement  accra  , cju’il  étoit  déjà  deux 
fois  plus  fc.rc  que  le  principai  j ü eft  donc  vrai  de  dire, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  bornes  à i’impofition. 

Cela  pofé,  f Impôt  pouvant  en  France  augmenter 
au  gré  des  Minières,  il  n’y  avoit  point  de  propriétai- 
res; car  fi  mon  champ  me  rapporte  2,5  liv.  de  revenu, 
& qu’oo  ait  le  droit  de  i’impofer  à 25-  livres ,11  ne  me 
lefle  plus  rien , ma  propriété  cft  illufoire» 

( 1 ) Adreffe^au  Peuple  Breton* 
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mammeîle;  c’éfoit  avec  vos  Irapolitions  qu  on 
payoit  leurs  penfions,  leurs  habillemens  même. 

Le  Tre'for  public,  quin’étoit  formé  que  du  pro- 
duit des  fommes  que  vous  y verfiez,  étoit  en  proie 
à la  dépradation  ; notre  Roi,  le  plus  économe  des 
Princes,  fe  refufoit  tout  ce  qui  n’étoit  que  d’agré- 
ment, Scies  Minières  s’attribuoient  des  penfions 
énormes,  en  diiiribuoient^  à leurs  amis. 

Les  Caifliers  publics  enlevoient  les  deniers  du 
Prince,  & fe  retiroient  encore  avec  des  gratifica- 
tions confidérables  ; c’étoit  avec  votre  argent 
qu’on  les  payoit. 

Vos  champs  étoient  ravagés  par  un  gibier  nom- 
'breux  qui  dévailoit  vos  moilTons  ; s’il  vous  arrivoit 
de  vous  y oppoîer,  la  Loi  prononçoit  contre 
vous  des  amendes , & même  la  peine  de  galères 
dans  certains  cas. 

O nos  chers  Compatriotes , à quel  dégré  d’hu- 
miliation vous  étiez  avilis,  Sc  il  peut  en  exiliei! 
encore  parmi  vous  qui  regrettent  ces  temps 
d’opprobre  ! 

Vous  étiez  alfujettis  à des  corvées,  c’eft-à- 
dire,  que,  pendant  certains  jours  de  l’année, 
vous  étiez  tellement  efclaves  de  vos  Seigneurs, 
qu’ils  avoienr  le  droit  de  faire  de  vous  tel  ufage 
que  bon  leur  fembloit  ; ils  pouvoient , dans  ces 
jours,  ufer  de  vous  comme  de  leurs  propres 
chevaux. 

Avez-vous  jamais  réfléchi  combien  un  tel  degré 
d’efcîavage  vous  dégradoit?  Oui,  fans  doute, 
vous  en  avez  gémi  avec  nous,  mais  il  failoïc 
courber  la  tête  fous  le  fer  du  defpotifme. 

Les  chofes  aèliiellement  font  changées.  Nos 
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Repréfentans  nous  ont  fait  connortre  nos  droits, 
ils  nous  y ont  rétablis , nous  femmes  libres , tous 
les  hommes  font  égaux. 

Vos  Députés  ont  tait  ce  que  vous  aviez  demandé 
d’eux  ; ils  fe  font  éltvés  au  - delTus  de  toutes  les 
craintes  : ni  les  prifons,  ni  les  fers,  qu’on  leur 
préparoit , n’ont  pu  les  intimider,  lorfqu’il  a 
fallu  défendre  votre  liberté  Si  vos  propriétés. 

^ Une  armée  nombreufe  appellée  autour  d’eux , 
une  artillerie  effrayante,  dirigée  contre  la  Salle  qui 
les  renffrrnoit,  n’a  pu  ébranler  leur  courage;  ils 
ont  vu  les  approch-.s  de  la  mort,  fans  pâlir;  ils 
ont  bravé  ous  les  dangers;  & pourquoi?  ,Pour 
vous  détendre,  pour  vous  arracher  à l’oppreffion, 
pour  vous  délivrer  de  la  tyrannie  des  gens  en  place, 
pour  erre  fidèles  aux  Mandats  que  vous  leur  aviez 
donné;  en  effet  lifez  vos  Cahiers,  vous j verrez 
que  tout  ce  que  vous  ayez  demandé,  vous  l’avez 
obtenu. 

Nous  n’avons  fait  que  vous  rappeller  bien  fuc~ 
cinèlement  vos  malheurs  anciens,  il  en  eft  bien 
d’autres  qui  nous  font  encore  préiens  ; mais  fi  vous 
vous  les  rappeliez,  ce  n’eff  que  pour  vous  rendre 
plus  flatteur  le  bonheur  dont  vous  commencez  à 
jouir. 

Ouï,  ners  chers  Compatriotes,  ce  bonheur  eft 
certain  , ( 3 ) il  fera  durable  ; nos  Repréfentans  en 

(3)  On  fe  plaint  quelques  fois  de  n’avoir  obtenu 
qu’une  trop  foibie  diministion  d’impôts  ; mais  devoic- 
on  raifo  nnablement  en  erpérer  une  ? 

Les  États-Généraux  n’ont  été  convoqués  que  parce 
que  TÉtat  étoit  obéré?  Il  devoit  , il  doit  encore  des 
jfommes  confidérables  , il  falloit  les  payer. 

Sans  la  fage  fermeté  de  l’Affembléc  Nationale  les  Pri- 
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ont  jette  les  fondemens,  il  dépend  de  vous  de 
les  eonfolider. 

Vous  favez  ce  que  vous  étiez  avant  la  Révolution, 
vous  favez  ce  que  vous  êtes  aâueliement  : vous  êtes 
libres. 

Ji  taut  des  Subfides,  parce  qu’il  eft  nécelTaire 
d’entretenir  une  armée  pour  la  défenfe  de  l’Etat 
de  de  vos  propriétés. 

Mais  ces  Subfides  ne  feront  plus  arbitraires,  ils 
feront  proportionnés  à vos  facultés. 

Vous  feuls  aurez  le  droit  de  les  répartir  ; aucun 
Impôt  ne  pourra  être  établi  que  de  votre  con- 
fentemenr. 

C’eft  un  des  principaux  eifers  de  la  liberté,  que 
de  fübordoniîer  l’împoütioii  aux  volontés  réunies 
des  contribuables. 

Les  anciens  Adminiftrateurs  , ceux  dont  le 
derpotifme  vous  a fait  vetfer  tant  de  larmes,  fe- 
ront remplacés  par  des  hommes  fages  que  vous 
choifirez  vous-mêmes.  Ils  connoîtront  plus  par- 
ticulièrement vos  befoins,  & fauront  y fubvenir. 

Ce  ne  fera  plus  a des  gens  élevés  dans  le  fafte 
&c  l’opulence,  que  vous  aurez  à demander  juflice, 
ce  fera  à des  hommes  qui  tiendront  tout  devons, 
qui  ne  feront  rien  que  par  vous,  &c  que  vous 
aurez  fait  ce  qu’ils  feront. 

vilégics  fe  feroient  maintenus  dans  la  pofl'eiîion  de  ne 
pas  contribuer  aux  charges  de  l’État-,  éo  millions  d’im- 
pôts de  plus  auroient  à peme  fufH  pour  rétablir  la  ba- 
iance  entre  la  recette  & la  dépenfe  ; ces  6o  nruUions  au- 
roient été  répartis  fur  les  anciens  contribuables  , ce  qui 
amoit  doublé  leurs  importions  i les  Habitans  des 
Campagnes  ne  peuvent  donc  trop  reconnoître  le  fer  vice 
que  leur  a rendu  l’Alfembiéc  Nationale  , en  leur  épar- 
gnant cette  Curcharge, 
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En  un  mot , vos  adminiftrateurs  ne  feront  que  les 
premiers  parmi  leurs  égaux,  vous  les  choifirez,  & 
puifqu’un  état  ne  peut  fubfifter  fans  chefs , vous 
vous  les  donnerez  ; la  faveur  n’aura  pas  dé  part  à 
votre  éleélion  ; votre  intérêt  perfonnel  vous  in- 
diquera affez  que  les  plus  honnêtes  gens  feuls  vous 
conviennent  ; que  vous  devez  rejetter  tous  ceux 
dont  le  patriotifme  Sc  les  vertus  ne  feroient  pas 
univerfeUement  reconnus. 

Le  Retrait  cenfuel , invention  féodale,  établi  par 
la  force  , Vous  enlevoit  le  droit  de  jouir  d’une  pro- 
priété de  convenance  , d’un  marché  avantageux  ; il 
efl:  aboli , vous  pouvez  acheter , (ans  crainte  d’être 
dépoîTédés. 

Les  Banalités , les  Corvées,  les  JuBices  feigneu- 
riales  font  fupprimées  : c’étoit  le  vœu  général  de 
vos  Cahiers. 

Leur  fuppreffion  eft,  par  conféquent , votre  ou- 
vrage; vos  Repréfentans  n’ont  fait  qu’éxécuter  vos 
Mandats. 

Cette  diRindîon  humiliante  qui  vous  écartôit  de 
tous  les  emplois , ne  fubfiite  plus  ; la  carrière  des 
honneurs  elt  ouverte  à tous  les  citoyens  indifiinc- 
tement;  il  n’y  a plus  de  préférence  que  pour  la 
vertu  & le  mérite. 

Les  opérations  de  vos  Repréfentans  font  les  vôtres; 
comment  ofe-t-on  donc  les  calomnier  auprès  de 
vous? 

Des  Ecrits  incendiaires  , diflribués  par  ceux  qui 
profitoient  des  abus , fe  multiplient  ; le  but  que 
fe  propofent  les  auteurs  de  ces  Libelles  ariftocra- 
tiques  , cil  de  vous  égarer  fur  le  choix  très-impor- 
tant que  vous  allez  faire  des  Membres  des  Dépar* 
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temens  .*  vous  reconnoîtrez  facilement  ces  auteurs 
féditieux  aux  injures  que  leur  rage  expirante  vomit 
contre  vos  Repréfentans. 

Nous  vous  en  prévenons  ; nos  ennemis  cherchent 
à nous  divifer  pour  nous  affoiMir,ils  veulent  nous 
armer  les  uns  contre  les  autres,  afin  de  profiter 
de  nos  divifions  pour  nous  afiervir  &c  faire  renaître 
leurs  anciens  privilèges. 

Ils  préparent  une  contre-révolution;  ils  veulent 
une  guerre  civile,  elle  aura  lieu  fi  vous  fécondez 
leurs  projets  criminels,  elle  fera  affreufe  pour  la 
Champagne  particulièrement  qui  en  fera  le  théâtre» 
Vous  pouvez  prévenir  ce  malheur  en  vous  mon- 
trant les  amis  de  la  Conftitution , en  vous  annon“ 
f ant  déterminés  à la  maintenir  de  tout  votre  pou- 
voir. 

Soyez  unis,  on  n’ofera  jamais  vous  attaquer;  il 
n’y  a pas  plus  d’un  Privilégié, fur  vingt  qui  ne  le  font 
pas  : quelle  honte  pour  nous , fi  vingt  contre  un 
étoient  les  plus  foibles! 

Pénétrez-vous  bien  de  cette  vérité,  vous  avez 
conquis  votre  liberté  , fi  vous  la  perdez , vous  ne 
parviendrez  jamais  à la  reconquérir. 

Si  vous  laiffez  triompher  la  cabale  de  vos  en- 
nemis , ils  vous  inipoferont  des  chaînes  mille  fois 
plus  fortes  que  celles  que  vous  portiez  autrefois. 

Citoyens,  foyez-en  certains;  fi  vos  anciens  ty- 
rans  l’emportent , ils  fe  vengeront  fur  vous  des  fa- 
crifices  d’orgueil  qu’ils  ont  été  obligés  de  faire  juf» 
qu’à  préfent. 

C’efi:  dans  ce  moment  qu’ils  vont  redoubler  d’ef- 
forts ; dans  ce  moment  où  il  s’agit  de  la  formation 
des  Départemens , ils  vont  s’agiter  en  cent  ma- 
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nières  pour  accaparer  vos  fufFrageâ,  ou  pour  faire 
tomber  votre  choix  fur  leurs  partifans. 

Soyez  fur  vos  gardes;  ce  choix  que  vous  allez 
faire  efî  de  la  plus  haute  importance. 

Les  Déparreraens  vont  remplacer  les  Intendans, 
ils  feront  chargés  de  la  répartition  des  Impôts , de 
votre  adminiflratîon,de  vous  faire  rendre  la  jiifiice; 
c’eft  vous  en  dire  affez  pour  vous  convaincre  que 
les  Membres  de  ces  Départemens  doivent  être 
des  hommes  fages,  vertueux,  & particulièrement 
des  amis  du  Peuple  & de  la  Conftitution. 

» Mais  parmi  ceux-là  même , il  y a des  diflinc- 
dons  à faire;  fans  doute,  il  eft  bien  important 
de  ne  confier  vos  intérêts  qu’à  des  hommes  d’une 
honnêteté  épurée;  c’eft  la  première  qualité  que 
vous  devez  rechercher  dans  vos  Adminiflra- 
5?  teurs  ; mais  ce  n’eO.  pas  la  feule  : il  faut  qu’ils 
réunifient  encore  des  taîens,  une  raifon  exercée, 
}>  & la  fermeté  du  caraâère  ; il  leur  faut  de  la  fa- 
gacité,  des  connoifiances  étendues  pour  décou- 
ty  vrir  & conferver  l’efprit  de  la  Conflitution, 
yy  pour  la  maintenir  dans  toute  fa  pureté;  il  leur 
faut  un  caraâère  ferme  pour  s’élever  au-defius 
des  confidérations  particulières  qui  ont  tant  d’em- 
yy  pire  fur  les  hommes  foibles , pour  déconcerter 
yy  les  trames  des  ennemis  du  bien  public, & pour 
yy  réfifier  à leurs  entrepriîes.  Voir  L\4vis  aux 
to^ms  François, 


